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A RECHERCHE DU PEOGREs
On doit approuver sans riaerre, l’excel­

lente inspiration du discours pronoacé à 
Limoges par le présidentdeUfUpabliatie. 
La pays tout snUer applaudit à oas nobles 
Mrolea d’uo bon Ffascala et d'ua homne 
de cœur, appelé par la libre Tote da pou­
voir législatif k la première plaee dam 
l'EUt.

H. Caroot a dit avec raison qu’aucun 
ffoureraemeni n’avait £slt autant (juc la 
R ^ b l iq a e  pour lamélioratioa d«s dassea 
laborieuses, dans laa vUles ei daoa les 
eamMfMt. C’eit UMjàCice qoe i’hiatoire 
rendra eertainement à notre troisième Ré­
publique, fondée dans les circonstanees 
les pius terribles, combatloe d outrance 
penaant vingt années par une réaction 
sans scrupules, et qui, n u i^ é  tant d’ad­
versaires et tant d’obstiiélM, a su dofioer 
à  la démocratie française la liberté et l’iion- 
aeur, avee une plus large part de bien- 
être que celle d'aucun autre peuple en Ka- 
rope.

Oui, il est vrai et TinJUatice la plus 
criante peut seule refuser d’en convenir, 
tont ce qui touche i  la santé «t â la sécu­
rité de l'ouvrier, à l'amâUorttion des con­
ditions de sa vie,à l’hygttae d» sa demeure 
•tde son atelier, tout oe qui Maure sa di­
gnité en même temps (rae sa Hberté, to«t 
M <|ae la sollicitude nationala Mnse faire 
pour le travailleur atteint par l’&ge ou par 
h  maladie, — tout cela eU 
tont dês recherchet et des travaux ae 
Cévx gne le iuffraçe untverêe la ini'estis 
âe sa oomfiance.

Oui, encore, noua la savons, les Cham­
bres sont actuelie«iBl aniaies de dfvars 
projets de lois ifai a«nt J u iM a  à assurer

i et la justice, même uuand on 
trouve pas immédiatement les solutions 
les pius satisfaisantes, c’est déjà remplir 
son devoir et mériter l’estime et la recon­
naissance du pays.

Tous les progrès sont lents à venir, tou­
tes los moissons humaines demandent de 
la patience,du travail et du temps ; et noüs 
avons vu coux qui préleadent ae passer de 
ces auxiliaires iniiispeusjibles, n’aboutir 
(rénéralenent qu’à<ies mécomptes et à des 
niftlheur».

Mais quanil on a pr<̂ sont<̂  ô 's justes ob­
servations, on est obligé d’en présenter 
d’autres qui ne sont pas moins justes et 
qui ne seal {kis moins vraies. On est 
obligé de constater avec un douloureux 
regret, mie le législateur est toujours dans 
la période des rec^erc l̂e î et trarnur, 
des ^tu^es et des i*rcOets.

Combien de fois n'avons-nous pas été 
contraints par le.s circonstaaces de reoon- 
Baltre que les lois votéea p&r les Cbaïo- 
b m  n'étaient pns ffénéralement appli­
quées et que les lois les plus Importantes 
n’avaient j)as encore été votées f

Oui, le Parlement républicain a fait une 
loi excellente et courageuse pour accorder 
aux ouvriers le droit d’association, Ifr li­
berté des syndicats.

Mais, dans la pratique, les ouvriers 
syndiqués, trop aouvent persécutés et 
toarmentés,renoncent i  l'exercice de lenrs 
droits nécessaires ou bien its se lancent 
dans des voies périlleuses, n’ayant plus

au coMir le dédain et le mépris de 
loisimcniMantea I

I Oui.fe Parlement répnbUcain a fait une 
loi de prévoyance sociale en acoordaot 
aux ouvriers mineurs le droil d’élire dea 
délégués, chargés de surveiller les condi­
tions du travaiT dans les mines.

Mais, dans la pratique, nous savons 
eombien les mineurs et leurs délégués 
sont fréquemment lee victimee de vérita­
bles dénis de justiee et de vexations into­
lérables.

Deux lois, do la plus haute Importance, 
sont déclarées nécessaires depuis qüînïe 
ana : celles-là sont toujours à Vétude dans 
lee Chambres et dans les commissions 
C’est la loi sur les accidents du travail, 

, o'eat la loi sur le travail des femmes et 
Ides enfants.

Depuis qninze ana, elles ont été com­
mencées, abandonnées, ballottées d’un 
ministère & un autre ministère, de la 
Cbambre au Sénat, du Sénat & la Cham­
bre... Nous les attendons toujours.

11 résuUe de là de grandes souffrances 
pourtous,non seulement pour les oavriets 
mais pour les chefs d’industrie et pour no­
tre société tout entière, paree que pe» à 
peu s’affaiblit la confiance dans la vertu 
des lois, quand on voit qne les projeta dé­
clarés les plus nécessaires n'arrivent —  
à la réalisatioa et que d’ailleurs les 
réalisées sont chaque Jour brutalement 
faussées et violées dans leur appUoation

C'est alors que les liens aooiaBX se re­
lâchent, que le mécontentement peu à peu 
se glisse dans les différentes parties du 
corps nationaUque les plus honorables in­
tentions sont méconnues, que les plus 
nobles efforts sont tournés en moquerie 
' en dérision I
Ceux qui ont l’boiiueur de .porter le 

far^au du pouvoir et la respensabilité 
des destinées de ta République ne sau­
raient y réfléchir avec trop {fattention, 
lenr responsabilité n’a jamais été plus 
graade.

Hectob DEPASSE.

Pliotopplil^lnslM»
LÉON SAY — UéUNE -  KAYNAL 

liu *• rapria hiiv la digcvMiioD dM
tunia früftrtsw; H>n> « Ipar
(levant D»lre objectif bl*'Q do4 iKarés intéres- 
auiitvs. [V.’gurdoa4 ohUm  qui ont pasgé hi«tr 
et qui bâcu certaineineot repasseront eneora

ducal
Mais je n« poursuivrai pas cettA camparai- 

on qui deviendrait facilemont Irrespec* 
ueu:<e...
(JuoiiiuM i'n soif, si qneWun vent faire ia 

obl Kî  a>‘ reprA«<»nler ies

Impos' îbledu l**s rt»!>r(ist-nler uutr. ment. El 
vous ussure que (Inns culto discuHHion ciia-

lll a P' r̂lé sa i-.roix... Ch tcun a été Hl)reu'-4 
de ûel utd>) vin iigre, M. M<il.ae tuut pa;ti-

dc i‘aiuertiini'1 nu fi 
M. Lfton S»y d.'f'-nd 1« vieux syi,tèmode 

libr»*-<5ch'àngo iivfc hi vivac:tA d’uu jeune 
ne. Il u toutela piHulance, l’entrain et 
gress** d'uue oonscienco tranauille. G'e>it

___ aucun doute le bon larron, nuis la Bont
tous également bons ici : il n'y en a pas de 
mauvais.
M.LéonSayest leLibre-Echaoge fait homme.
1 est libre^échangiste par son nom, par sas 
ûUte, par ton biüto re,par «tes inléréts étec- 

loraux. par son génie anancier et commer­
cial.

M<*ttez-le dans n'importe quelles condition»

tant il est subtil rt vigoureux 1

Anati, il se m ^ e  bien de la protection : ii 
Ke protège lui-oilrae. Tout aoa dlftooura a’Mt 
qu'uoe perpétuelle fusée Oa rire. U s’Mt f4ohé 
cependaat vars le m Uea 4e m  Iwraagoe : il 
«>st vraiment mia sn coiére. Ü boikiuail et 
montait comme uae aoupe an lait.

Il «lisait à M. MéUoe et >ax partisans des 
tarifs ; « Oui I oui I vous voulez nous prea 
dre notre argeat daos nos poAes 1 Je vous 
dénonce & la justice dt l'histoire I a

Mais c'est' surtout aluri que la C!haBibre 
riait... Celui qui prendra jamais quelque cho 
dans la pocbe de M. Léon gay nera i 
mdltn.

Lors<|ue 11 Ûon üiay «aiàni. M. MAUae _ 
•Vuiaoai Ia par«la. Le prà«id«ot, rapporteur 
général do la cotAmissi<ui 4m  taiifs, ne pou­
vait pas la dâffisiMier plus à pvopo'i.

Son diticourt et sa i^rsonne allaient appa- 
ralUc en plein relief U a  mite d'un tel préo> 
pinant. 'amaUoane vit un contraste plus 
complet.

Grave, maigre, presque émaaié, U. Méline 
commence pax rénan'lre à toulaü les attaques 
en disant qu*tl oy iéj^aart pfts.

Peodsat qulnre Jours, 8 Mt resté'd 
banc, impaaaibla, sous on» gréls d*kccuss- 
tions et de satcMmes. 11 ett Vop séreux et 
trop pénétré de V imporla^ de ses devoirs 
pour songer, même une minute, à HpetM.

cole, dont41 ^ rew le dépAt et le fardéau.
Le préoAd»otbrat>>ur avait la toumured' 

bon vÎTROt, eapMEle t
Jjul rdcottts d«e histoires & la tribuofet A  
pla t aax ratUeries, sans oublier qall Ml 
membre dé riastiiut, el qni m livre avec 
^rftea» i  toutM tories de tours mtüiotsax. 

Le président le la commission dM douanM
1 coatraire, apparaît comme ûoe sorte d'apé- 
e, profondément'convaincu de la iustice de
I «aote, prêt à s'immoler pour elle et pour 
>n payti.
Des adversaires plaisants se soat amusés à 

le surnommer : « Le Robetipterre de la Bette- 
ive, le Tbrquemada de la pomme de terre. « 
M’iis il laiHSA dire les railleurs et. avee nne 

<̂ ouoHur attféUquo. avec nne fermeté stoique, 
>ii (Mfen(i son jMys contre la oDacucrenn 
étrangère, au milieu dM applsadissemeats de 
laflbaoitfa.'

Ce/(^ttesQ'te le fcmr de M. ftiyaal, autre 
libre-éohinglste, député de ^rdeaux, e > 
Ot^enne noh Iwn de Gascogne.
. Cest ainsi qoe M. Méline parnt admirable- 
mer t encadré, Hyant (« député ' de Pau ft ta 
droite et le déptitâ de Bordea u  i  st ffiuehe.
- M. Ilavnal4«t QMè&s nétulsatqae U. Léoa 
Rity, miis U a pfos d!e ntmme intérieure, 
aMHae SA* vite gMreux d« Guyenne et Oa«- 
eogoe, dont il est st 
bi“n l

Il dit que Un tarifi qtt’o» propose, peor les 
vins ne sont pa& encore ns^ei élevés, mais 

on veuille bien lui accorder tous les tarifs 
. .  m<ftide pour la viticulture, 11 se décUn» 
alors eaneiui ttckarné de« tarifs pour tous 
lee autres produits du ravail national.

On DO nrof^M pus aotreraeat ie libre- 
échango rtur le.s conûns d» lu Gascogne ba­
varde. « Jt ne von» promet pas d'êire bref, 
dil M. Raynal^ ctr ie - nh à '‘avance que ne 
lendm. | u-i mon fi^rinenf... » Cetti fran­
chise il dé-i»rtué la ('ii iruhre.

Il a "i^!é fienlaut dent joura... Il parlerait 
snoore, ni la pentec îte n'était pas arrivée. 
Maia il reparlera, soyex on sûrs, ils reparle 
rout toun.

Laïuixsion de M. Méline va duier tout l'été.
ais il triomphera, et, quand viendra l'au­

tomne. nous le verrons monter uu ciel.
Pb;to«.

D E F I C H E S
CHAMBRE m  JEPUTES

AVANT Là SÉANCE 

CoMBahMtoo du iravail

poiiibilité absolue de travail, pourrai! être espita-

Usé et mis i  U diapositlim-'j» 1a itoUms sur u  de-

EUéi iMééen ootN Ma ]a noitié de U seosioi 
pouf'a é^nTsrsIble s # U  lâts de laTenme, 
toaiotrs sur la éemsad^ertaiiressé e( d><Ds lei 
eeaéMoas ée vemMaArtvses par la loi nt pré 
parattea. T

LÀ lSU ICg

le Tarif géaéiî) (ics douaaes
L'ordre du joar sppelU k  sulU 4e la diseiisi__

ĝ oérüe da tarif gAnéral OM doasnes.
M. Itarios Martin «mneBM par prM«ndra 

<n'kprès*fMiJ«« fatu. li» apletlltur* ont d«niaD- 
dë. i  ane tn's gr&ndsK «Ifirité. U liberté des 
tarifa.

U. MéHne.-AlloMdMci
H. Marius Martin — La commistfoa des 

douanes eat allée Irop lo|n dana son «avre.
IL le mlaiHtrs du coiafaeroe a eritftiâé roeavre 

de la «araminioa et déMM U rapport da M. Uélins. 
losis il o’a pas BU preakAtarti natleoMOt pour oo 
eontre 1m tralUs ; s'U a«(i|M qos la eocaaaissioQ va 
Qop ioia, le gnuverD^|ti a le deteir «le loi àer 
reris ebeain. ear. al lAVMfa da la eoramission 
étaient acceptée, Ils aarSMM iSs eoBaéqnéacM lm

adopter les propo«t(ieM de la eommiasion. qui 
IravaUla à la raîM'aâ eomneroe d'exportatiun 
(Gris :Uelétur« lia el«tureU

ONM  t t  b ftcissiOD ^Dénle
Malné l'oppoaiMM é» M. Par^l. ia Chambre 

. klare la dlseuMiM géaérale close et Tot« i  I 
levées le psMa«s à W «wuMion des acUcUs.

Sur la demaads êt U. UUûto. président de la 
«rnœiMioa des (Iob2^. l'argenca est déclarée.

DlSiISSlOS DES .m C L E S  .
AH-noL* MtSMStu ̂  £0 tari'général dêtdouc- 

iM ot le tarif mimU*um é iimportatien »ont 
èottforménmU au» tableaux A i ” 

Hhemeê.
tarif pourra Hre appliqué .

marehandise* ori^ti4ires d*s payt gui feront 
bénéficier let riutrcltènditet frattçaintiifavanUt- 
et corréJa/ift, ef ftti leur mp. ligueront let ta-

S let plut r'̂ duiUk'
. François Dtlemato demande an gottveme- 

ment dee expliestiott»#ar le tarif minimam qui 
hii paratt obseardMvIe antémede ta eommiasion 
et sur U façon dout m tarU devra Jouw. (Mouve-

k Chambre 1
méats divers).

M. Félix Vaure. ̂  n faat 40e k  
âègag» de iUisala (]ÿa pr*»disu» t

Mm  amis et mot a 
férable d'amandw ei

Miiee dont ii convteat de «eair eemiiâ
MiûsJl ua^wta da..4aTôlr idlslSAr minimum

wum *5. .ppliâu» fcr “

Cependant, je n'sîmeu --------- ^r—
le pa;* slsterilse dana Ms né^atioae ae 
peuveL» manquer de s'oavrir, d̂ abaisser lee droita 
au-deseoue du tarif minicnan.

Je demande dono aa gnav<..
bien déelarer ail eet disposé i  .......... ......

s svee les puissances at i  aeeepter rincorpom> 
dM tarife pour sae dorée Um»^

DISCOURS DE S . RIBOT
RIbet. miaistre dM aSiiro-t étraniiérearmn’i- 

rement d'nttontfOQ).—Je répondrai à U fois à MM. 
elonele el >'élix Fuu 0.
Le gouvernement ne poum jamais eo({ager la 

.rance qu'au* («rmes d'un «.rangoment qui de­
vrait èire soumis « U raUaeation des Chambres ; 
e'ettt lA le point important 

Un se préoccupe Mvoir si le gouvernement 
Hbaiq e lea droiU qa'U liaut de ls Ckjn»Ututioa ; le 

' niuimun ne peut paa emprisonner le gouver-
I d<ina les formules dont il ne pourrait

ui'tt'é èvideuU et géaéraie dans û  eut où le goii- 
«rneuieni serait infité & entror dans das négocia* 
ons.
L Kurope a pratiqué ce système de deux tarifs el 

ne s'est pas inierdit detoncner, même au tarif mi- 
Qimnm. dans certains oas.

La Chambre peut être sûre que ls eaUnal s'aban* 
,jtine auMne 4m  MngstivM éa l'Btat 

11 est prudMt de réasrrer sm ImpiMsioas défi­
nitives en préaenee dM négociations qai se poor> 
suivent en Kurope.

Le devoir du gouvernement, en toat cas, m I Je 
réserver la liberté de la Pranee, U polfUnae déa 
mains libres, volU M qui tul paraît ploa aage. 
(Mouvemenl).

' aaK'K qn’aa iantenulii ds vota des tarifs, le
-___memsat as propoM de endure dM traités
poar détruire l'ceavre qus la Chambre auiait faite?

NaDemenl. Le gonvernement s'eat assoeié é feen» 
iidrenrisa par it eomnission. en tslaant 

té asfMM et 4e mod4rstioa de U,

fait appel i  m fermeté et é non habileté. 
U gonTeraesMnt Mra ferme, mais l’babileté du 
gnuv̂ rnemMt sssa surtont faite de la sagesse de

X. WTtral. -  Lm explications do M. le minis­
tre dM aiütaa étcangéfM ae----  --- '

r on peut a« demander c

t descendre au-dSMoas dM

I. elle a voulu faire que dana Ïm  a 
les nationa étrangérM, unr
I servir de ranctKt et elle 1

■æ '?ï ï :

péed’̂
^  1^___________
sa:ion n'ealateralt plus. . .. ........... ,
mier traité qai ponrra Mre sigaé, lt gen_______
M voit daaa l)k aéeMaité. é soa eorpe défeo^t. ds 
psssM onirs su Isrif mlaimnm ponr qne 1e sjrs- 
tème de la oemmUsioa soit attaist.

Le tad/ minimam n’existera plna,on se trouvera 
devant an tarit eonvsQttonnd el on retombera daas 
l’état de ebosM aetuel. (Trée biM anx baaes libre-

‘r »  déenl de ia eommiseion estimt-t-il 
qut Im  desaiérM désiaraliona du gouvemesMot

--- ..Ul— — . maintien du double

gislea).
M. Méliae, préwdMt de

c banes llnre-échan-

douanM. — Je deoiande à expliquer é la Cliam .. 
le etaa et la porté de l’article itr. Cet article inau­
gure «ne nouvelle manière d’organlMr notre régime 
éeonomiqne.

Avee le projet de la eommls^on.le gouv»mem«t 
Mt é même d’offrir é la natioa eontraetaate ua ta­
rif dt faveur.

Si lt ctavememeat vent faire dM traitée l’arUcle 
ler ne oppoM pas. Le gonvernement n’anra pas 
À préseuCar de loi.

Le droit dn pouvoir exécutif n’Mt nullement
atteint.
pfï^-

int. Le gonvsmemont reste maître de
itiTM et peot déclarer 4 la tribune qnll

ftra pas de IrailM. Lm  tarifs Mront

_________________ loujoars le drott de négo­
cier dM traités snr le< basM qui lai conviennent 

M. Mé<lne 'ostMte an gouvernement la faeolté 
de traiter snr la baee du tarif sasèriear et dn tarif 
minimum ; s'il eronlt devoir oesMudre an-dM- 
aous ; il wdemsaderaitfautorisatloaÿs Chambra.

On penttair^par^ne loi ee qu'onVRit m  faetnr 
4e fAjigtelMr^ de U ôféee.

K. Al0(S pturfuol votor on tarif
m i^«am T 7rf ^  Maifaeie «atre
UavaeaduflaMiii^Mdr^^ de 1a commit-
aio^ WMOTWTipfcii l*inlerprélat>eB
de M. M&m^cW T I wWIHI luctibllité

Ribgit Mt toéSStvffyBmiaimam sera appli­
qué anx natioeaAiu )n a  feropt dM avantagM et 
1e tarif ma<lHdTa sn/pMlsiahees >̂ } appliqueront 
des tarife^cteih Houe ae raaonçone point poor

M. Méllat déelare qn’il n'Mt pu séparé Ja 
gouvernemeDt.comme on sembte vouloir Hnsinaer. 
Le tarif minimum n'eat pas plus immaable que le 
tarif général. Lt gonvimement et m«me an dé 
puté pourra loajoura en demander la mo iifteation.

K. P ty t ^  demande ie renvoi de l'articie ler t 
la eommiseion.

Le renvoi de l'article ler é la commlMion est

A la majorité de Sl% voit cun're 163 st 
votants, lo .envcrt n’«at pas pronnnci.

L’articlo ler est réservé jnsqu’spr̂ s le vu 
irifs.
i^  suile de la diacnstion esf renvoyée à U pro- 

bains séance.
M. Viger demande i  la Chambro de me(U-e es 

ùte de l'urJre du jour de dem.ùa la discussion de 
aprouoiiliou relitlre i  la réduction du droit d'en- 
rée sur te.« blâs. (Adopté).
Demain i  i  beurM réunion dans 1m barMUs ; 1 

trois bearM séaaM pnMiqne.
La eéance Mt Uv^ A 5 a.

eommerM d’na efiéit 4e IO.«l franM poar kealA*
c«Uo» p u ÿ »  4« u  oalm uUoMta à t i f
traitM poor la vitU laaaa.

U  prochaine séatM sat fixés 4 Uadi, é à m  
beurM.

u  iteiK. kr«< a ,  I n m  n.

lOYAGE DE M. CARNOT

iportants pour 1m œuvrM de bienfalsaiee. 
Ce matin, loreque le Président de la Rép«> 

blique revenait de l’hoepiee. nn Upiseler dt 
nom de Berque, qui paaae pour ne pas fovlr 
de la ompléfe pitaitude de ses faeuttés, s{il 
avaneé jusqu’auprès de la voiture de Kf. Oar- 
not et, en essayant de monter sur le msrehe  ̂
pied, 11 a jeté diilérent5 eria.

magasin orté d* ÎWCet homme avait _______ ____ _
ciiM sociaUstes oé 11 associait lae 
Soc.aie, de Camot et de Constans.

été arrêté pour sa eftrelé personnelle et

sdeU

Manifestation V n iv e n itiln
Lyon, 38 mai. ^  Les étudiaftta lyonnais 

qui a v ^ t  assisU a iz  fétee de Lausatta, 
ont Invité 1m  étadiaals étraocers 4 leur ren­
dre vieitt. Soixante dtié^ée eont arrii^, 
paraj l^ue ls  de nombreex françaie, saieaee

1 millier d’étudiante eet

eanne, sont encbaotée de l’aeeiMil faK par 
Im SuissM,& la oordiaté desqueb ils n ù£S t 
homma^.

F û t s  K v e n  T è lég rap lû ja e s
not corretppndmtt tpécimum

-  M. . _________________________
geltooB judiclairM s’Mt renda cet après-midi 
su doBleOe ds lf. Donoo, président de laSo. 
ciété 4m  DépéM et Omptes eounnte, ponr 
opérer uae perqu sKioa, U. Doson était ab­
eent et Mme Donon s •f^l'iré qu’eile ignorait 
où eon oMri avait plaaé 1m  paaiera lntérea> 
— ‘ »* Société. ^

>RA ■ flW BnrOBOB.^Dreun,
— L*> aommé Houl, demearant 4 

Drmtx, roe (ïedeau, (fivereé, a tiré cin^ eonpa 
de rtvolver sur s j femme.

Deux projeetllM oat pu fltre «ttraits. 
Msigrt la gravité de son état, on eepére

feur à bord d'uL _____
On s trouvé daùs son logement nne large 

tache de sang et un frugment >.a ioucnsl qui 
ee raccorderait à d'autres fragments envelop­
pant le cadavre.

L’ASSASSXNAT DB SAUfT-MAOIfB.-.
Bordeaux* '<£} mai. Uoe arrestation a élé 

opéiée relaUvement au triple assaMlnatde 
Saint-Mugne ; c’est celle d'un nommé Jérôme 
Aurus, ftgé de 28 ans, ancien domestique des 
époux Barde, sur lequel {><>sent de graves 
soupçons.

C est 4 Bergerac qu'Aurus a été ariété.
Il va être transléré à Castillon où aora lieu

s  E l  I V  A  T

I S o n y e llM  E t n u g d r u
L* retraite de U. d e  O i p r i v l

Berlin, mai. — On considéra conuie ab< 
solument certain, 4 la cour, qne le 

L . Mt o.n.1. » d.». Iuum . «  dê-xisslM » « •  1. la
M lenùsistM 4m  travaux pnbtlea dépoee {« du mois de juiu.
rojêj de loi relatif i  l'exereieede la médecine M. de Caprivi aurait déclaré i  l emptwur

‘ ----- ------------ ---  .- ..M .................. - 'oroe de porteTl'en.
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THÛISiftMK PARTIE

L’HÉRITIÈRE

Chère Eugénie. SHchez-le, pendant ĉ s longs 
Iours où non» S' ona été séparée, je n’étsie 
plus rien, je n'existait plu»... Je renais, voos 
faitM rentrer en moi tout es qui n'y était 
l l̂us ; la forcê  le couragt, l'espérance, la

Aht c'e<it bien '-n et moment qne poor

Luci>'tt
d l̂iMOte.

Il saisit i'̂ e msins d'Engéaiii, |n poria 4

— 0u>9t-Cfi doue? d(-msnda ie jenne 
homme.

— BUe l ’était ramist il tremb'er.
N'svaz-vous pas entendn t répondit-

t-elle balsaant la voix.
— Quoi î
— L4. dn bruit.
Bllt Indiquait un endroit de la haie du 

ehemia craux.
— Non, Je n’al rien entendu.
— PourUnt, il m'a bien semblé...
— RaMures-veus, m  ne peat étra qu'un 

oiseau, probablemeat un mtrle que ja i vu 
tout 4 Pheure... Maia, teoei, le voili, ie voilà 
qui passe.

Bo effet, un bMU merle noir venait de s’en- 
voltr dt la hait, ta jeUnt eon cri habituel, 
et fllatt 4 tire 4’«lle>.

— 11 pA'jt ftl faira qneji» me,ois trompée,

— Oui, chère Eugénie, vous vous «tes 
trompée.

~  Mais c'Mt égal, Lucien, je ne suis pas 
tranquille, il faut que je vous quitte.

— Oh t non, non, pas eneora.
— <îroyez-moi, Lucien, il serait fâcheux, 

très fâcheux que noua fussions vus ensemble.
— Pourquoi?
— J« ne ptux pas vous expliquer eela main­

tenant; ce serait trop long; msis je voua le 
répété, mon ami, si l'on savait que nous nous 
sommes revus, il eo résulterait pour moi de 
nombreux ennuie. Mxie, si ce n était que cela, 
je ne serais pas aussi craintive; c'està cause 
de vous que je tremble... On serait capable 
de vous faire du mal.

>-Chére bien-Aimé-, Je ne comprends pss.
— Lucien, dans un autre moment, si nous

fauvons oous ra' olr, je vous dirai pourquoi 
si de telles appréhtnwions.
~ Comment, si nous pouvons nnus revoir; 

mais j'y compte bien, et souvent. Je vous al 
retrouvée, nous nous aimons, su<!uoe puis­
sance au monde ne peut msintenant nous ^é• 
paror.

Elle sec.ua tristement la léte...
— Aht Lucieo, fit-ellp. si vous ssviex... 

EcoaUi, on vent m#* werier..,
— Que dit«s-von91 exclama 1 ■ jeune homme 

en )>âJissant.
— On veut me marier; mais moi, je ne 

vaux pas. Soyex tranquille, Lucien, je voue 
aioe ; si je ne i>uis être 4 vous, je ne serai pas 
non plus la femme d'un entra, ma mére dût- 
^le me frapper de sa ronlédietion.

— Quoi, répUqua le jenne bomme svec une 
doulouraoee sarprise, votra méra. qui vous 
adora, voudrait vous marier malgré vons T

- A h l Luc----------- ^  - ‘—
d«pu'* que VOL _____ ______
du tout Ifs mêmes IdéM et, fsut-il ____
dire, ie voie avae douleur qu'ella a’a plos pour 
mol la même atlec< Ion quautrafole.

— Mon Dieo, mais tout ce que vons me 
ditM me stupéBtl Votre méra ensagée 4 ce 
poiot ; c’eat peut-être la maladio f

— Oui, pent-̂ ire.
— Elle serait, dans ce cas, pl^s 4 plaindra 

qn'itlàmer, laderuiérefoté queje fsl ttt«.

— Elle prétend que l'air de la campagne lui 
a fait grand b en, qu'elle eat presque guéne ; 
de fait, il Mmble qu elle a à peu près ratronvé 
toutM ses forces; malgré cela, Je voi  ̂ bien, 
mol. Qu'elle est toujoars très mslade.

-> Eugéait, si je lui faisais unt visitet
— Ohl gardez-vous-en bien.
— Pourquoi?
— D’abord vous ne seriez pas reçu, at puis 

oe serait courir au-devant de ce dangw que 
je redoute pour vous.

— Vous ravenez sana cmm & cetta nanace 
d'un danfer que je peux coarir ; oela me ra­
mène malgré moi à une idée qae j'al eue. 
(^elquee jours avant qns vous quittîM Paris, 
votra méra m 'a éerit, le sa vm-vous 7

— Oui. eUe me l'a dit.
— Après avoir lu sa lettre, qui me frappa 

an êour eomme d'un eoup ds po gnant  ̂ et 4 
iaqueliu était joints 1m  uoUe ^n cs  que je lui 
avais prêtée, j'at tout de f‘uUe pensé qne J’A­
vais étél4cheiuent dMservi auprèe de mMa- 
me Lureau par an enntmi inoonnik

— On n’a paa dit du mal de vous 4 ma méra. 
Luoien.

— C'eût éU difficile, 4 meina d'employer la 
calomnie, dit fièrament le jeune bomoso.

— Hais, jo le sais maintenant, Loeian. on 
avait Intérêt 4 n«ue séparer, 4 vone êloigaer; 
voue ffêniei certaine projeté.

— Je oomprands, oe mariage...
-Oui...
— On a pansé qne voua eeaeerits d« m'ai­

mer et que moi-méme, ne voos vjyaat plus, 
je voae oublierais. Kh bien, on e'eet Inapé. 
Ah I e'est mal. o'eet bien mal oe qne votre 
méra a felt ; le n'atirais paa ora eela d'elle, et
11 faat qut et eoit vout qni me W dWez... 
Maia il est impotsiMt qae madame Lureau 
nereconnaisM pas qn'elle aoa ibrt. ie êals 
très doulourauseoent Iraprae^naê, ebére 
Eagénie; tontefos, Jssuit traaquills; vons 
m'simeeetj^i en vous une eonfianoe qne 
rien ne nurait piae ébranler ; c'Mt parea qae 
j'ai e<>tte oonflaaoe que fe n'ai nailemant

r r de M mariagt qnt voirt méra vtnt.Vons 
repous es, c'est bien. Madame Lareaa 
comprendra que ee qn’elle dott venloir avaat

tout, e’est le bonbear de ea fille. Oui, ool, 
chére Bngénle, je snis tranquille : nous ae 
sommet pl'ie au temps ot l'on poarait marier 
une jenne fille malgré eHe.

— Merei de votra oonfianoe, Lneien ; je la 
mérite et J'en suis Bère. Oui, vous ponvM 
«tra tran luUle; te voas ai doaoé mon cœur 
tout entier comme vous m’avez donné le vé­
tre, et j’ose vons le dire, J« suis forte, bien 
forte en m’appuyant sur l'amour que j'ai 
pour vous.

— Chiure Eugénie, comme vous méritez 
bien d'étre aimée, adorée t

— Lucien, le temps pasM vite, il faut noua 
quitter.

- Eneora na instant | j'ai besoin de »a- 
voir...

-Qaoif
— 04 vous demenraz.
— L4, dans cette maison dont vous pooves 

voir la toitnra.
>  Oontra laffo^e est adotaée une vieille 

toareDrulSMî

UT ^  ̂  propriété

— J’étais occupé 4 dessiner 1a maison, la 
vMlle tour et lee arbres, «nand vous m'êtes 
apparue tont 4 oonp. Engênie, M n'est pas le 
hasard qui m'a amené cw e'Mt ia Providence.

— Peat-êtra, fit U jwtna fllle.
Et elle laissa échapper un soupir.
— Eneora ana «Um Um , «kére Eugénie. T 

a-t-li longtempe que vone demeurez 4 Vüle- 
d’Avray f

— Pourqnoi me demandea voos celât Voua 
te savtf. Nous avona quitté Paris pour venir 
iei...

— Ainsi, vons et votn mâre n'Hes pas al- 
léM dans la midi àê 1a France, du cOté de

— Ha méra vous a écrit cela ?
— Madsihe LorMU né fVa vOhit fait savoir

04 vooa iriaa m  quittant Paite; c’Mt la 
cierge, madameUraiat, quim 'adit...

— La conderft igaora aans doute que i 
sommM 4 VUte-d'Avray. et ai elie vons l  
qne no le 4tione allèM dans le aatdl de la 
Fraaoe, e'sat qu’on la lai a fait erosra.

— Oh I oamme tout a été prép*é avM soin

que J'ai appria qu’u t ami de votre péra, 4 
qui monsieur Lnraan avait prêté une somme 
assez imporiante, quatra ~

— Comment l aaraie-je en sutramentf
— Mais e’Mt fanx, Lucien, c'Mt un men­

songe!
— Alors je ne compranda plus.. . Cm mille 

franM qae votra méra m'a rendus, oette villa 
que madaott Lartau a louét, ka dépenses 
qu’eUe eet obligée de faire.

— Laclea, ma m ^  a emprunté 1m mille
anos poar 1m  rendra et nons tos devons ;

. J n’Mt paa ma mére qui a loué Mtte habita­
tion, mais notra voiaine da la me Beaubourg, 
Mtte dame vanv» qna vona avea vtm ebei
- MU one fble on d«ui.

— Madame Foorsier.
Oui , Lneiafe, madanM Fournier. Ma 

méra cédant 4 eee tnatancM, a aeoepté l'boe- 
piteimé oa'ane eene offrait et elle none a ame- 
néM ehez elle. V6114 la vtoité. En dehora da 
tout cela, tant oe qn’on a p« vona dira est 
mensonge. Qtfint aux dépaneM qne noue fai- 
fone le>. Je faia de men nueax ponr qae noua 
ne eoyono pas 4 eharge ; la travailla, Lneien, 
et Je rtmete tmt ce qne je gagne 4 madazM 
Fonmier pont aotra nourritnra at h  blan- 
chitM|ê de notre Mnge.

~  Est-M 4 leadame Fonmier que votra 
méra a emprantl 1m mille franae T

-Onl.
Bt c'eet probaMement, qn i____

seillé 4 ntedttta Lnrean de m'écrira poar 
m'Afneacer votra départ da Parle t

— Je le (tfoU.
S'il en eat alnal, eh4ra Bugéaie, otitt

madame Fournier, ̂ ueie connais a peine, qui 
n'a auenne raison dem en vouloir, serait mon 
ennemie..

-- Sait-elle que Je voua aime et que vou 
u’aimez?
— Elle l'a deviné.
— Eb bien, Eugénie, du moment qn’elle 

ait que voua m’aunM, elle voit en mot un
obstacle 4 sea projeta.

— C'Mt certain.
-11 n'en faul pas plus pour qu’elle soit

lonennemie. Est-ce un de eee paranU qu’elle
>udra.t vous fuira épouser T
— Non, mais je vous en prte, Luoien, ne 

parlons pas de oet bomme dont le nom senl 
m'épouvante.

— Quel Mt donc ce nom f
— Permettez-moi de vous le oaebat ; quel­

que chose me dit que J’aurais tort de vous le 
nommer. C’Mt oet homme que je redoute, 
Lncien ; il pourrait devenir votra Imi^aeable 
ennemi.
^  lugénle, il fant me dira qui

-Non, non. Voua a«riea oapaUa d'attar 1« 
provoquer, at Diea aaU oe qai an réaiUtanit. 
D’aiiieura, qu'est-ee qne cela peut vooa xalEi, 
qae je voue cache son nom f  Qae tona lm- 
Mrte cet homme que ja détMfet qne J’u  eà 
n<^^r, Risque j'aimerais mienx mourir que

— Sst-os qn'U* est ricbe?
— Oui, il a une tréa belle fèrtnne.
~  Ueat ienneî
~  Non, il Mt vieux e4 laid. U est.ilelM et il 

veut m’époneer. Pourqutd f J ’f l bMu me le 
demandar, j« na tronve sas.

— Parbleu, parM q a ' ^ t  vl«ix et laid et 
que vous êtM Jenne et JoBe, vons.

- n y a  antra eboes, Lndea ; saie qnel f 
Jeim euis pas pervanne enêonftUen m'an« 
pUqoer M qnl se paM  ; mata ee mm vana 
v«M  de mt dira met aft p a u S W té  
dsns tant de cboeM Ineoe^rébenriblea, vona 
venes dt m'onvrii 1m veux.

n  y a eu an complot : Je snis anvelq]^ 
daas niie odieuse mat^hinstlon, et, paree ^  
vons m’almes, de voua aussi on a fait ine 
vfeüne.

— Mais c’est infémè cela.

l u u  NCIUlAodlld


